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Inc e do  per  ignés. . . . y 


IE.G. 


Dep  uis  la  fameuse  nuit  du  10  mars  Pari* 
ne  jouisspit  que  d’un  calme  apparent  : Panar- 
ciue  avoit  envoyé  ses  émissaires  dans  les  di- 
verses parties  de  la  république  ; ces  apôtres  du 
brigandage,  couverts  d’un  feux  masque  de 
patriotisme , affectant  le  langage  et  les  habi- 
i-ïULe  du  peuple,  afin  de  le  mieux  tromper 
a voient  la  mission  secrette  de  désoraa'riisef  les 
cl  épar  te  mens,  d’exciter  les  défiances  , d'armer' 
cette  classe  si  honorable  d’hoimnes,  dont  le* 
travail  et  1 industrie  sont  de  véritables  pro- 
priétés, cofitre  les  citoyens  qu’ils  désignoienl 
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èms  le  titre  de  riches , et  sur  lesquels  ils  ap- 
pelaient les  proscriptions  et  les  vengeances. 

Le  succès  ne  répondit  point  aux  espérances 
du  crime  : dans  les  départemens,  ils  trouvèrent 
de  vrais  français  , de  généreux  républicains  ? 
qui , ralliés  auprès  de  l'arbre  de  la  liberté  et 
serrés  autour  du  faisceau  de  la  loi,  ne  con- 
ïioissoient  pçint  le  langage  de  la  licence , 
respectoient  les  propriétés , et  dont  le  cri  de 
ralliement  étoit  Paix  aux  hommes  vertueux  9 
guerre  aux  souffleurs  d’ anarchie  ! ... . 

Bientôt  les  cent  têtes  de  l'hydre  éparses  dans 
les  départemens  se  réunirent  à Paris  , où  la 
principale  continuoit  ses  ravages  et  méditoit 
de  nouveaux  attentats. 

Mais  depuis  quelques  jours  les  bons  Citoyens 
commençoient  à sortir  de  la  longue  léthargie 
où  la  terreur  les  a voit  trop  îong-tems  entre- 
tenus. Les  sections  opprimées  par  des  comités 
révolutionnaires,  composés  en  général  d'hom- 
mes nouveaux  y d’hommes  qui  portoient  sur 
leur  front  ie  cachet  de  la  honte,  et  qui,  ne 
devant  leur  existence  politique  qu’à  leurs 
crimes,  ne  pouvoient  la  conserver  que  par 
des  forfaits  y les  sections,  dis-je,  commençoient 
à voir  revenir  dâns  leur  sein  les  hommes  ver- 
tueux que  l’intrigue  et  l'audace  en  avoienf 
expulsés.  Une  lutte  s'établit  alors  entre  le 
crime  et  la  vertu , et  la  victoire  restoit  presque 
toujours  à cette  derniere.  Les  sections  du 
Mail , des  Champs-Elysées , de  la  Butte  des 
Moulins  , présentèrent  des  pétitions  énergi- 
ques y eUejs  jurerçnt  de  maintenir  la  liberté 
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de  la  Convention , de  maintenir  son  intégrité* 
et  de  la  défendre  contre  les  attaques  trop  mul- 
tiplies que  le  peuple  soudoyé  des  Triumvirs 
dirigeoit  chaque  jour  contre  les  représentans 
du  véritable  peuple. 

Plusieurs  adresses  des  départemens  vin- 
rent en  même-tems  électriser  les  bons  et  faire 
pâlir  les  médians;  des  députés  de  Nantes  , de 
Marseille  et  de  la  Gironde , parurent  succes- 
sivement à la  barre  ; ils  y parlèrent  le  langage 
de  1 honneur  et  du  patriotisme  ; le  vieux 
de  la  montagne  trembla,  et  ses  satellites  in- 
certains parurent  cesser  un  moment  d’aiguiser 
leurs  poignards  $ enfin , Robespierre  , qui  n’est 
brave  qu’au  milieu  des  tombeaux  et  des  ca- 
davres , disparut  pendant  trois  ou  quatre  jours  5 
mais  Von  conjure  aussi  dans  les  souterreins! 

L’a  uarchieé  toit  sur  le  penchant  de  sa  ruine, 
elle  étoit  prête  a tomber  elle  même  dans  le  pré- 
cipice qu  elle  avoit  creusé  pour  ensevelir  les 
victimes  de  la  nouvelle  Septembre  qu'elle 
méditoit  : elle  sentit  donc  la  nécessité  de  faire 
un  dernier  effort. 

Je  viens  de  dire  qu’il  s’éroit  formé  à Paris 
quai  an  te-huit  conciliabules  révolutionnaire  ; 
ce  fut  du  sein  de  ces  quarante-huit  repaires; 
ce  fut  du  sein  d’un  autre  repaire  fameux 
et  qui  avoit  été  long-tems  Pasyle  de  l’homme 
de  bien , le  temple  du  patriotisme  , le  sanc- 
tuaire de  la  liberté  , que  s'échappa  une  horde 
de  conjurés  qui  tinrent  des  sabats  nocturnes 
f bévêché  , sabats  auxquels  assistèrent  les 
Lhauzaet,  les  Hébert,  lejsP^çhe^  les  Variét  é 
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Jes  Hanrloî , quelques  membres  gangrenés  du 
corps. électoral,  delà  commune  de  Paris  ; enfin  , 
tons  ces  hommes  de  boue  et  de  san.o-  ' dhot 
les. noms  sont  lies  a tous  les  genres  de  crimes  , 
qui  auroient  terni  notre  révolution  glorieuse  , 
si  des  hommes  vertueux  et  persécutés  n’en 
avôîent  **s  assis  les  bases  , et  si]  au  milieu 
des  proscriptions  et  des  poignards,  ils  n’a  voient 
combattu  sans  cesse  le  monstre  du  despotisme 
nouveau  qui  se  revêt  des  honorables  livrées  de 
l’indigence,  qui  dégrade  le  titre  respectable  de 
sans -eu lotte  , pour  ravir  , sous  ce  déguisement 
imposteur  , les  propriétés  de  l’homme  qui  ay  et 
les  propriétés  plus  sacrées  encore  de  l’homme 
qui  n a point  ; c’est-à-dire  , les  inépuisables 
ressources  du  travail  , trésor  auquel  on  ne 
supplée  point  par  des  pillages , par  les  brigan- 
dages et  par  tous  les  excès  ré  vol  tans , dont  tels 
Proconsuls  ont  fait  l’apologie. 

Les  conjurés  eurent  beau  s’envelopper  des 
ombres  du  mystère  ; leurs  motions  liberticides, 
leurs  projets  funestes,  ne  tardèrent  point  a 
être  connus;  ils  étoient  d’ailleurs  Retracés 
dans  les  libelles  d’un  homme  odieux,  dont 
l’existence  politique  est  une /monstruosité 
et  dont  rexistence  physique  et  morale  est  un 
tort  de  la  nature  et  des  loix  ; ils  étoient  retracés 
dans  un  écrit  périodique  du  substitut  de  la 
commune  Pie  ber  t , qui , sous  l’enveloppe  gro- 
tesque du  Pere  Dr  en  eue , et  pi  échoit  encore 
trois  ibis  par  sema  oc  d'ou  t>i  i de  tous  les  prin- 
cipes > c mépris,  a es  ç . saints  devoirs. 


Une  fermentât 


de  régnoit  d’ailleu^ 
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à Pans.  Des  femmes  excitées  par  les  furies  , 
sans  cloute , se  rassemblent  ; elles  s’arment 
de  pistolets  ec  cle  poignards  ; elles  prennent 
de j arrêtés  , courent  les  divers  carrefours  de 
la  vi  ic  , portant  devant  elles  l’étendard  de  la 
lieerce.  En  vain  dénonce-t-on  ce  délit  à la 
Commune  ; en  vain  vect  on  en  faire  sortir  les 
d.irgereuses conséquences.  Pacherépond  qu'il 

ny  a rien  à craindre.  Que  dis  je  ! ces 

bacch  int  avoient  éié  reçues  au  sein  du  con- 
seil; génén.  ! ; elles  y avoient  été  accueillies, 
fêtées,  et  lies  y avoient  reçu  l’accolade  fra- 
ternelle. Et  que  vouloient- elles,  que  deman- 
doien  telles?  elles  vouloient  en  finir;  elles 
vouloient  purger  la  Convention  ; elles  vou- 
loient enfin  fane  tomber  des  têtes  , et  s’eni- 
vrer de  sang . 

Les  bons  citoyens  de  Paris  ne  purent  pas  voir 
avec  indifférence  de  pareils  excès;  ils  la  Con- 
vention forcée  de  cleliberer  sous  le  couteau  des 
assassins , nomma  une  commission  de  douze 
membres,  dont  la  probité  et  les  vertus  civiques 
jetterent  1 effroi  dans  i aine  des  conspirateurs 
et  ranimèrent  l’énergie  des  bous  citoyens, 
qui  s’empressèrent  d’aller  y déposer  la' cou- 
noissance  qu’ils  avoient  de  la  trame  ourdie 
contre  la  Convention  et  contre  la  République 
entière. 

. anarchie  est  d’abord  si  attérée,  que  plu- 
sieurs de  ses  apôtres  disparoissent  ; les  plus 
audacieux  sentent  alors  la  nécessité  de  se 
sativer  par  de  nouveaux  attentats  ; s’ils  n'a- 
voient  pas  pour  eux  la  majorité  des  Citoyens, 
ils  avoient  au  moins  toutes  les  autori.és;  iis 
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arôiènt  une  Commune  corruptrice  et  cor' 
rompue  ; ils  ayoiént  leurs  br  igands  ; ils  avoient 
de  1 argent  pour  ies  soudoyer  et  les  recrute- 
ment pour  la  Vendée  avaient  fourni  des 
sommes  considérables , perçues  arbitrairement 
et  sur  des  mandats,  dont  quelques  journaux 
ont  donne  la  forme  , et  qui  serviront  de 
pièces  à Fhistoire  de  F anarchie. 

î- e concilia bule  de  Févêché  se  fait  cependant 
renforcer  par  tout  ce  qu’il  y avolt  d'hommes 
perdus  a Paris.  Varlet  , que  la  commission 
avoir  fait  arrêter  a 1 instant  où  il  provoquoit 
sur  des  trétaux  les  groupes  du  peuple  , et  dont 
la  prison  s^étoit  ouverte  à la  voix  des  brigands  * 
Hanriot , fameux  dans  les  massacres  cTe  sep- 
tembre , Mail-àrd  , qui  dans  ces  journées  de 
eanp  avoit  présidé  le  chef  lieu  des  meurtres 
et  duquel  il  existe  un  acte  daté  du  o Sep- 
tembre, dans  lequel  il  prend  le  titre  ae  juge 
souverain  de  ces  fameuses  journées  et  & au- 
torité constituée  par  le  peuple  ; enfin  les 
Hassenfratz  et  autres  hommes  de  cette  espece 
étaient  réunis  pour  ayiser  aux  grandes  mé- 
sures.  Tel  était  l’état  des  choses  , lorsque  le 
bruit  se  répand  qu’on  va  sonner  le  tocsin  > 
que  Pou  va  faire  tirer  le  canon  tFaîJarme^ 
ILanjui  ials  , le  digne  Lan juinais  , prévenu  pat 
mo  de  tout  ce  qui  se  passe,  et  qui  d’ailleurs 
avoit  eu  des  renseignement , monte  à la  tri- 
bune, dans  la  séance  du  jeudi  soir  • il  dénonce 
spécialement  Cliabot  ; mois  la  montagne 
couvre  sa  voix  ; et  Cliabot  et  plusieurs  autres 
aSens  du  complot  ont  eu  Fimpudentc  audace 


de  traiter  de  cliimeres  de  raines  terreurs  d’une 
ame  pusillanime  ia  dénonciation  d’une  trame 
qui  devoit  avoir  son  exécution  dans  quelques 
Heures. 

Envain  auroit-on  voulu  conjurer  l’orage  , il 
sembloit  que  tout  étoit  d’accord  pour  que  la 
foudre  tombât  avec  plus  d’éclat. 

La  Convention  avoit  été  insultée , et  le  maire 
Pache  avoit  répondu  qu 'il  n’y  avoit  pas  de 
complot , q u’ il  ne  s’ agissait  pas  de  tocsin  , et 
que  tout  étoit  tranquille. 

On  avoit  consulté  le  Procureur-Syndic  du 
département , et  il  avoit  répondu  ou  écrit  qu’il 
7i’y  avoit  pas  de  complot , qu’il  ne  s’agissoit 
-pas  de  tocsin  et  qne  Taris  étoit  tranquille . 

On  avoit  interrogé  le  ministre  de  l’intérieur, 
et  Garat,  toujours  fidele  à son  systêm,e  , no 
voyoit  dans  tous  ces  mouvemens  que  des  effets 
ordinaires  de  l’inquiétude  ; et  à l’hfeure  mémo 
où  le  son  du  tocsin  funebre  ailoit  frapper 
les  airs  , il  ne  prévoyoit  aucuns  complots  : 
il  annonçait  la  tranquillité , le  bon.  ordre. 

Et  cependant,  au  moment  où  la  Conven- 
tion levoit  sa  séance  de  nuit , à cet  instant 
même  les  prétendu  : commissaires  des  sections 
de  Paris  ; qui  u’éteient  autre  clipse  qne  l’ex trait 
impur  des  comités  révolutionnai  res*  arrêt  oient 
au  nom  du  peuple  de  Pari  5 au  nom  de  la.  ma- 
jorité de  ce  peuple , anr'  de  la  paix  et  des  loix  - 
au  nom  de  la  saine  partie  de  ce  peuple  qu’il 
faut  bien  se  garder  de  confondre  avec  ce  ramas 
de  brigands  ,1a  plupart  é trangers  à cette  grande 
ville  ; il  arrétoient , dis-je  , que  Paris  étoit  en 


insurrection  , que  te  tocsin 
q«e  h canon  C’ 
îiiwnidpaiité 

1 n effet  , le  p- — 
c e t-'i  cite  , fui  le  signal 
•sections.  Des  hrl 
tirer  le  canon  d’ail  arm.*  : 
poste  $y  oppose  c et  çe  ne  id 
onze  heures  ou  midi  ou  o 
la  première  fois. 

De;,  prétendus  commise 
cependant,  s’éfoient  rendus 
où  iis  a voient  préparé  m 
qui  s’étoit  passe  dans  la  j 
ils  signifièrent  à la  connu 
cassée  ; et  la  commune  , t 
cede  la  place  à ces 
ses  membres  se  dépouillent  c 
bientôt  ils  s’en  revêtent  ; 
la  voix  de  la  nouvelle  aut 
ec  qu  elles  les  recrée  , et 
renforcer  pour  opérer  le  s; 
en  danger  , de  la  patrie  p 
ree  par  les  douze  ogres  de  la  c 
ordinaire 


seroit  soun 
u a larme  f croit  tiré,  q 
croit  cas  é.  1 

premier  coup  de  tocsin 
_ 1 prnr  toutes  in:  . 

n ds  se  prés  c*  tæi  t a u - 


pour 
officier  de 
que  siir  les 
:cndit-  pour 


couru  n °jenS  de  1 ans  avoiènt  cependanl 
V.IX  5 mair>  sa»s  ordres  et  incer- 

ams,  ils  s etorent  réunis  à un  drapeau  qui 
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flcttoit  à la  porte  de  chaque  capitaine.  Ce 
fut  dans  cette  journée  (1)  înemoiabie  que  la 
Commission,  après  une  iulo  d’une  jç  orn  ée 
entière,  lut  enfin  suspendue  (2)  sans  qu’on 
•voulut  l’entendre,  m»n  pas  pour  sa  justifica- 
tion, l’intention  de  ses  membres  n’étoit  pas 
d’y  descendre  , mais  sans  qu’on  voulût  ea  uter 
un  rapport  qui  alloit-  déchirer  le  vo'le  et 
mettre  au  grand  jour  les  trames  des  cons- 
pirateurs. 

Il  importe,  avant  de  passer  outre,  de  rap- 
peler ici  un  fait  : l’attitude  de  Paris  avoit  été 
si  imposante  dans  cette  journée  ; les  bons 
Citoyens  s’étoient  levés  en  une  telle  masse, 
que  les  con  j urés  tremblèrent  pour  eux-mêmes  $ 
cependant  pour  venir  à bout  de  leur  dessein, 
et  dominer  les  çbélibérations  de  l’assemblée, 
incertaine  de  ce  qui  se  passoit  au -dehors, 
ils  l’avorent  fait  environner  par  leurs  affidés  $ 
ils  eurent  recours  aussi  à un  autre  stratagème 
qui  pou  voit  avoir  des  suites  funestes. 

(])  La  journée  du  29  mai, 

(2)  On  se  rappelle  ce  qui  s’cfoit  déjà  passe  deux  jours 
auparavant.  Isnard  , succombant  à la  fatigue  , avqi,  cédé 
le  fauteuil  à Eonfrède  5 des  cris  , dos  hurlemens  s’ièvent 
contre  celui-ci.  C’est  un  .membre  de  la  Commission  , 

c’est  un  scélérat  , s’écrie -t- on  ! à bas  ! Eonfrède 

est  obligé  de  se  retirer,  pour  faire  cesser  cet  horrible 
vacarme.  Hérant  , Avocat' général  du  ci-devant  Roi , 
s’empare  du  fauteuil  , introduit  de  son  auiorité  privée 
une  députation  des  soi-disant  48  sections  5 on  demande 
les  pouvoirs ] ce  ne  fut  plus  alors  que  de  prétendus  députés 
de  16  sections.  Enfin,  sans  délibération  , Héraut  a l’ef- 
fronterie de  prononcer  le  décret  qui  fut  rapporté  le  len- 
demain par  un  appel  nommai. 


, 12  . 

Y ers  les  5 heures  du  soir , le  FauxbourgSaint- 
Antoin  e , qui  s’étoit  levé  comme  tous  les  autres 
sans  savoir  pourquoi , céda  aux  instigations 
qui  lui  furent  faites,  de  marcher  en  armes  à 
la  Convention  , au  nombre  de  8 à io  mille. 
Pour  les  exciter  encore  d'avantage  à Cette 
démarche,  on  leur  présenta  la  section  de  la 
Butte- des-MouIins  entrkutres  , comme  une 
section  contre-révolutionnaire  • on  leur  dit 
qu’elle  avoit  arboré  la  cocarde  blanche  ; pen- 
dant  qu’on7  semoit  ce*  bruit  funeste  dans  le 
quartier  des  Quinze- vingt,  on  disoit  à la 
Butte  - des  Moulins  , que  les  Fauxbour^s 
descendoient  pour  la  désarmer.  Ainsi  , les 
ennemis  de  la  chose  publique  , par  cette 
uoubie  pehdie , étoient  sur  le  point  de  faire 
Yerser  le  sang. 

Déjà  le  Faux  bourg  Saint  - Antoine  avoit 
raqué  ses  canons  devant  la  principale  porte 
dm  ci-devant  Palais-royal  ; déjà  la  Butte-des- 
Moulins , renforcée  par  quelques  compagnies 
T f^ction  du  Mail , disposait  ses  moyens 
cle  dépense  (i),  et  faisait  le  serment  de  périr 
jusqu’au  dernier  , plutôt  que  de  se  laisser 
désarmer,  lorsqu’un  incident  heureux  changea 
l’état  des  choses. 

, cc  Qu  allons-nous  faire  , s’écrie  un  canon- 
nier du  fauxbourg  ? faire  couler  le  sang  de 


0)  Toutes  les  grilles  avoient  été  ferméee  ; toutes 
lespssues  étoient  gnrdées  : un  silence  profond  y régnoit  5 
emm  , le  ci-devant  Palais-royal  présentoit  l’aspect  d’une^ 
place  assiégée. 
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ïios  frères  , sur  un  bruit  répandu  par  un. 
homme  en  écharpe,  il  est  vrai  (1)  , mais  qui 
peut  bien  cependant  n être  pas  foncie , s il 
n’a  pas  été  jette  parmi  nous  dans  des  inten- 
tions leê  plus  perfides.  Camarades  , avant  tout 
vérifions  le  fait  ! 

Une  députation  de  trente  brave  sans-culottes 
se  forme  à la  voix  de  ce  digne  citoyen  ; elle 
entre  dans  l’avant-cour  ; le  premier  signe  qui 
frappe  ses  regards  > est  le  bonnet  de  la  liberté 
et  la  cocarde  tricolor  à tous  les  chapeaux  ; 
une  explication  franche  et  amicale  dissipe 
tous  les  nuages  ; les  portes  s’ouvrent  ; les 
barrières , les  grilles  n’opposent  plus  d’obs- 
tacles , et  des  braves  gens  , qui  tout  à- l'heure 
étoient  sur  le  point  d’en  venir  aux  mains 
se  jettent  dans  les  bras  les  uns  des  autres  , 
se  pressent  , se  serrent  , se  demandent  des 
excuses  réciproques.  Une  scène  affligeante  sus- 
pend un  moment  ces  épanchemens  du  patrio- 
tisme ; on  apprend  que  le  généreux  com- 
mandant de  la  Butte-des-Moulins  , celui  qui 
deux  ou  trois  jours  auparavant  avoit  paru 
à la  barre  de  la  Convention  , et  qui  étoit 
venu  lui  faire  avec  ses  camarades,  un  rem- 
part de  son  corps,  venoit  de  tomber,  frappé 
ü’un  coup  de  sang.  La  stupeur  succède  aux 


(1)  Ce  n’a  été  , comme  je  l’ai  dit,  que  par  des  sug- 
gestions abominables  , que  le  fauxbourg  a marché  : ou 
avoit  le  double  dessein  d’engager  un  combat  avec  la 
Butte-des-Moulins  , dont  l’anarchie  vouloit  se  venger  f 
«t  en  même- teins  d’effrayer  la  Convention. 


ekns  de  la  joie  ; on  croit  qu’il  expire.  On 
n gnore  pas  que  sa  mort  n’étoit  due  qu'à  ses 
fatigues  ; depuis  trois  jours  il  ne  s’éwh \Z 
conçue  un  seul  instant,  et  il  succomboit'à 
la  douleur  qu  il  eprouroit  de  voir  arriver  le 

" fn/'"1 

accouit  , il  lui  ouvre  la  veine;  il  rénoui?  An 
sa  vie  Alors  les  cris  de  vive  la  rénubUnue 
parti  !61116  a ranarcllie  » retentissent  de  toute 

aQiSÎt  qle  £es  événement  se  passoient 
au  dehors  la  Convention  nationale  étoit 
livrée  aux  débats  les  plus  affligeai,*:  assiégée 
par  une  foule  dhommeS  et  de  femmes  sans 
■ pudeur^  ededebbé  oit  au  milieu  des  huées  ( ■ ) 
et  des  plus  insultantes  provocations  ; ' et  ces 
Ws  et  ces  provocations  furent  portées,  à 
un  tei  point  , que  plusieurs  membres  de  la 
montagne  crurent  devoir,  par  politique  au 
moins , s ejever  contre  ces,  excès:  Ihm  deux 
demanda  même  que  la  Convention  se  formât 
en  cornue  général.  Enfin,  Lacroix,  cédant 
a un  mouvement  qu’i t au, oit  voulu  mirer, 
s ecrie  : non  , la  Convention  n’est  pas  fibre' 
~ On  commît  le  résultat  de  cette  journée  • là 
Commission  des  douze,  après  avoir  lutté  avec 
constance,  après  avoir  assiégé  la  tribune 


, (l)~es  femmes  années  retenaient  captifs  les  députés, 
a moins  qu  ils  ne  montrassent  un  signe  convenu  : l’un 

d,e'x,’,poursfarl  par  cinq  on  six  de  ces  mégères , fui 
obl'i£3  de  sauter  par  unn.  croisée* 


pottr  faire  son  rapport,,  fut  suspendue  sans 
pouvoir  obtenir  la  parole  ni  justice  (i). 

La  nuit,  les- rues  furent  illuminées;  rie 
'nombreuse  patrouilles  circulèrent  dans  toutes 
les  sections  ; celles  du  Faubourg  Sain  t- A ntoine, 
qui  avoienfcéié  reconduites  par  celles  du  Mail 
et  de  la  Butte- des-Moulins  , le  livra  pendant 
quelques  heures  à des  plaisirs  avoués  par  le 
patriotisme^  eu  fin,  malgré  la  malveillance 
q ui  essay  a de  troubler  la  tranquillité  publique, 
(2)  le  ' >ur  paroît  sans  que  les  bons  citoyens 
aient  eu  à geinir  d’aucune  scènes  affligeantes, 

L.i  suspension  de  la  commission  extraor- 
dinaire  n’étoit  qu’une  demi  - victoire  pour 
Tanarcliie.  Un  rapport  de  voit  être  fait  par 
ïe  comité  de  salut  public  y où  les  pièces 
dévoient  être  déposées  et  examinées  , conjoin- 
tement avec  trois  membres  de  cette  commis- 
sions. Or,-  que'ques  astuces  qu’on  osât  mettre 
eu  œuvre.,  >.uehqu es  ressorts  qu’on  iît  jouer, 
de  quelque  voile  officieux  qu’on  essayât  de 
ceuvrir  la  vérité  , elle  devoit  sortir  pure  et 
lumineuse,  même  du  chaos  où  l’on  auroit 
fait  de  vains  efforts  pour  l’enchaîner. 


(1)  La  séance  levée  , le  président  et  le  secrétaire  sa 

rendirent  sur  la  terrasse,  pour  fraterniser , disoit-oa  , 
avec  le  p npl“  • une  promenade  civique  se  fît  aux  flam- 
fanx  , et  se  termina* à li  place  du  Carousel , où  les 
bpurhes  qui  avoieut  vomi  les  plus  affreuses  imprécations 
pendant  la  journée,  en  tonnèrent  l’hymne  des  MarseiL 
lois  ! 2f  ! ! ; 

(2)  Le  tocsin  sonna,  encore  dans  une  ou  deux  sections; 


ne  pouvoit  être  là  le  but 
rateurs  ; ils  dévoient  tout  tenter 
audace.  Anéantir  les  preuves  ;U  leur 

SinZi7%‘rl  !r”mes  ™4  s 

SSî-^aas^ 

Le  même  conciliabule  qui  avnit  r 
dans  les  nuits  précédente?  « ^ !eu 
<iàns  cel  fp  rln  3 J • s 5 se  tint  encore 

/ f f - a31  mai  au  Pr0nner  juin  iomwZ 

^hîVk  ü£jéÏÏl  glorieuse  du 

Janarrhie.  . ,e  ®ur  le  mon.ître  de 

.«pubfiS’s  Spq0“‘‘0"‘  “ÿf  !'“e  *.  vrai, 
jamais  la  tête,»’  deTa.tKofc  a " 

?r/‘“  ïtssr 

rr, à |,,o^r  ia 

"" ',°Srd  “ les  *rrê“  d«  »J,S” 

Sar^sts 

P » ialirair  £ S’ £ >“  ‘‘T* 

il  y avoir  dicté  One  adressé  de  proscription  ' 
tendante  a commander  impérativement  à la 

Convelîtlûn  , de  lui  livrer  & douze  membres 

deux  déoutU'SS!fn  ef 1 ordinaire,  et  les  vinçt- 

déià  n d°nt  ao  sectl0°  de  la  Halle  avoit 

seulement  d?  **  **?*  "°“  avoit  eu  soi« 
e lement  d en  soustraire  ^uelcpies-uns  j non 
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pas  pour  diminuer  le  nombre  des  victime*,? 
car  le  couteau  de  la  scélératesse  ne  veulj 
rien  perdre  ; aussi  les  hommes  de  proiè 
avoient-ils  rempli  les  cases  vuides,  et  les  nom* 
' d’Isnard  , et  de  deux  autres  collègues  bien 
dignes  d’être  inscrits  sur  cette  liste  honorable, 
remplacèrent  ceux  de  Valacli,  de  Laxithenas 
et  Doulcet  [1]. 

Dès  le  matin  , instruite  des  arrêtés  liber- 
ticide  de  la  nuit,  instruite  des  mouvemens 
qui  se  préparoient , une  partie  des  proscrits 
se  rassembla  rue  des  Moulins,  pour  délibérer, 
non  pas  sur  ses  propres  dangers , mais  sur 
ceux  de  la  patrie.  Plusieurs  d’entre  nous  s’é- 
toierit  rendus  de  bonne  heure  à l’assemblée. 
Lanjuinais , brayant  les  huées,  bravant  les 
poignards  (2)  , montrant  aux  hommes  féroces, 
qui  calcul  oient  avec  impatience  les  minutes 
qu’il  a voit  encore  à exister,  un  {iront  calme* 
et  serein  ; le  courageux  Lanjuinais  , dis-je, 
vencit  de  demander  la  cassation  de  toute 
autorité  révolutionnaire  dans  Paris  3 de  tous 
ses  actes  a ec  autorisation  aux  citoyens  de 
leur  courir  sus , de  saisir  ceux  qui  se-  or  été  n- 
é roient revêtus  d’une  telle  autorité.  — Il  serait 
thihüik  de  peindre  les  orages  précurseurs  dè 


[j]  Ce  dernier  est  inconsolable  d’être  effacé  du  registre 
i:-»  proscriptions  ; aussi  a-t-il  f.iit  depuis  tous  ses  efforts  s 
ftus'ii  mafuleste-t-il  chaque  jour  un  courage  qui  doit  Lui 
mériter  l’honneur  d’une  réinscription'.  ** 

I2j  On  lui  présenta  un  pistolet  à la  tribune* 

B 


la  |budrê  qui  étoît  prête  à éclater  * et  dont 
Aucun  siècle  n’a  fourni  l’exemple. 

À peine  achevoit-ii , que  cette  prétendue 
autorité  révolutionnaire  se  présente  à la  barre 
et  quelle  y vomit,  avec  des  gestes  furieux  * 
le  libelle  que  lè  scandale  et  le  crime  avoiont 
fabriqué  dans  les  ténèbres  de  h nuit.  <x  L& 
peuple  est  debout , y étoit-ii  dit  : sauvez- 
le  , en  lui  s acidifiant  les  traître  que  son  indi- 
gnation réclame ...  justice  é ou  il  se  la  ferez 
lui-même  !... 

Je  ne  parlerai  pas  des  applaudissement 
convulsifs  qui  retentirent  et  de  la  montagne 
et  des  tribunes  , remplies  plus  que  jamais 
des  satellites  de  septembre  ; jeue  parlerai  pas  de 
la  réponse  concertée  du  Président;  mais  quel 
pinceau  pourra  retracer  la  scène  horrible  qui 
se  prépare. 

On  délibère  pour  la  forme  ; on  exige  , qu’à 
l'instant  on  fasse  droit  au  vœu  féroce,  exprimé 
par  l'organe  des  furies.  Des  cris , des  hùr- 
îemens  retentissent  dans  le  sanctuaire  des 
loix  ; la  majorité  de  l’assemblée  cependant 
ne  cède  point  à ce  premier  mouvement  de 
terreur  : elle  passe  à l’ordre  du  jour  motivé 
sur  le  décret  qui  renvoie  à un  rapport  qui 
doit  être  fait  sous  trois  jours  par  le  comité 
de  salut  public. 

Le  décret  n’étoit  pas  rendu  , que  ces  for- 
cenés pétitionnaires  se  précipitent  de  la  mon- 
tagne où  ils  étoient  assis , l’un  d’eux  fait  briller 
•une  épée  ; peuple  tu  est  trahi , s’écrient- 
jls  ; » ifs  sortent  de  la  salie  en  proférant  les 
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jilus  sâtiglanîes  menaces;  des  hommes,  des 
femmes  apportés  dans  les  tribunes  se  lèvent 
leur  voix,  en  poussant  des  hurlemens  af- 
îreux;  les  têtes  des  députés  proscrits,  qui 
étoient  présens , sont  signalées,  qii’ils  Ré- 
chappent pas , devient  un  cri  général;  des 
ficaires. courent  aux  diverses  issues;  on  croit 
pendant  un  moment  que  le  temple  des  loix 
va  etre  ensanglanté  ; d autres  scènes , cepen- 
dant , së  passoient  au  dehors. 

Des  bataillons  de  recrues , destinées  pour 
la  Vendée,  a voient  été  recelés  dans  les  casernës 
de  Courbevoie , et  retenus  Sous  divers  pré- 
texte':  on  les  ay oit,  pour  ainsi  dire,  affamés 
depuis  plusieurs  jours  ; on  les  égaroit  par  des 
su8§e£tlPns  criminelles  •,  on  leur  peignoit  la 
inajorité  de  la  Convention  comme  une  horde 
de  scélérats , vendus  et  livrés  à Pitt  et  Cobourg  : 
on  adumoit  leur  haine,  et  on  aîimentèit 
leurs  vengeances  j il  ne  restoit  plus  qu’à  les 
diriger.  1 

La  légion  de  Rozental,  tant  de  fois  dé- 
noncée , et  de  laquelle  on  s’étoit  servi  rour 
plusieurs  arrestations  arbitraires , parCcn!  ière- 
ment  pour  arracher  de  leurs  domiciles  un 
capitaine  de  la  section  du  contrat  social 
citoyen  estimable , et  le  maître  de  l’hôtel  dé 
J.  J.  Rousseau  (i) , était  toute  dévouée  aux 


[i]  Le  premier  était  un  brave  et  digne  artisan,  ta 
nier  de  la  rue  Ticquetonne  ; le  second  était  coupa 
« U»  grand  «rime , ,1  logeon  Bergoe.ng  , député  L 

B a, 


Gironde  , membre  fie  la.  commission  des  douze.  — - 
Bayard  ^ commandant  en.  se  cou  .1  du  bataillon  du  Contrat 
Social  , franc  comme  son  no/ji,  et  peut-être  proscrit 
dans  ce  moîiicrt,  chasse  ce tie  cohorte  $ il  l’a  voit  aussi 
chassée,  lorsqu’elle  vînt  pour  protéger  le  désarmement 
■ du  bataillon  provoqué  par  un  scélérat,  nommé  Guirault, 
vendu  à d’Orléans  , et  président  du  conciliabule  révo- 
lutionnaire. . ' 

[i  ~j'  Ils  étaient  arrivés  le  eac  sur  le  dos  ; on  'a voit  Senti 
la  nécessité  à\  ne’  pas  les , laisser  réfléchir  5 ils  avaient 
bivmi:-'  f[ué.. pendant  la  pu.it. 

[2]  On  sait  madu' urenscrnçnt  à quoiVen  tenir  aujonr- 
d’iiui.  Ou.  vient  de  voir  SaaLçi  re , qui  9 nouveau  César  > 


Aô  - 

projets  de  la  faetion  liberdcîde  * elle  aften- 
doit  des  ordres,  et  était  prête  à egir  hostile- 
ment contre  ia  représentation  nationale. 

Quant  aux  bataillons  destinées  pour  la 
Vendée,  ils  étoient  arrivés  dès  le  matin  $ 
d’abord  ils  av oient  fait  utae  pose  aux  champs- 
éiyséei  ; ils  s’étoient  rangés  ensuite  en  bataille 
sur  le  boulevard  de  la  Madelaine*,  où  ils 
a voient  reçu  Tordre  de  se  diriger  vers  la 
place  du  ci-devant  Carrousel  > sous  prétexté 
cldy  recevoir  le  prêt  , qr/oii  a voit  eu  grand 
soin  de  suspendre  , en  rejettent  tout  Todieux 
de  ce  retard  sur-la  majorité  gangrenée  de  la 
Convention  (1). 

Tout- à-coup  des  émissaires  apostés  crient 
'dans  les  rangs  que  les  traîtres , que  les  con- 
jurés , que  ïes  Catilina  de  la  Convention  , 
que  ceux  qui  entretiennent  des  intelligences 
'criminelles  avec  les  brigands  de  la  Vendée , 
(2)  sont  énfin  découverts  , et  qu’ils  cherchent 


battre  < 
plantes 
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g.  s'échapper...  L’orch  e?t  donné  sur-le-champ 

'de  char-/:  Je:  armes  , et',  la  bayonijette  en 
avant,  < a hommes  égàrés  se  p;  «content  au 
pas  de  charge  , barricadent  ton  ci  les  avenues  -, 
ils  sont  secondés  par  une  “Etoupe  de  teinmes 
se  disant  révoh'i'onn aires , troupe  de  furies  , 
avide  de  carnage  , qui  ne  pari  Oient  que  d'a- 
des  têtes,  et  de  les  rouler  toutes  san- 
dans  les  Bots  d’un  nouvel  Ebre. 
resqu’aii  même  instant  , des  émissaires 
répandirent  dans  les  différentes  sections  des 
bruits  mille  fois  rebattus  , qu’il  y avoit  des 
rmmes  suspects  , de$ contre- révolutionnaire^ 
puisés,  qui  voulaient  fera  un  coup;  il 
paroît  vraisemblable  aus  i que  Hanriot  fit 
exécuter  un  dés  plan,  aire  lés  par  ses  com- 
plices, celui  de  baricader  les  rues  , et  d’exiger 
les  cartes  de  citoyen  } l’on  devine  faciie- 
xnent  le  but  de  cette  mesure  inquisitoriale: 
on  ne  vouloit  pas  qu’aucune  des  victimes 
désignées  aux  poignards  échappât.  « Une 
fois  que  nous  les  tiendrons  , disoit  un  des 
conjurés  , à V aide  de  quelques  traînes  ULer- 
ticidcs  , dont  nous  prouveront  qu’ils  sont 
les  instrument  , ru-us  feront  tomber  leur s 
têtes  sous  la  hache  vengeresse  du  peuple  ; 
quand  nous  les  aurons  fait  disparaître  , l’in- 
térêt qu’ils  pourvoient  inspirer  cessera  : on 


éerivoit  d’Orléans  j je  'viendrai  9je  verrai  , je  veinerai; 
on  vi^nt  de  le  voir,  dis-je  , fuir  . là-éhe ment  e laisser 

douper  et  livrer  à l’eiuie-tm  les  seuls  boulevards  peut- 
être  d’où  dépëndoit  le  salut  ci«  la  République. 
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QUhlie  bientôt  un.  mal  où  il  n’y  a plus  ifa 

’ maiS  F°Ur  CeLa  il  faui  Les  tenir 

Mon  journal  du  31  Mai  , qu’ils  ont  inter- 
cepte  dans  ics  Dçpar  tente  0.3  (r)  , leur  prou- 
vent trop  que  q’etois  instruit  de  leurs  aborni- 
ïiabley  projets  ; pour  qu’ils  ne  présumassent 
point  què  je  pou  vois  échapper  à leurs  poignards* 
Ici  je  suis  obligé  de  parier  un  instant  de  moi  * 
puisque  principale  victime  de  la  conjuration  du 
10  Mars  p je  me  trouve  encore  celle  sur  qui 
ils  ont  exercé  leur  rage  ; je  vais  prouver  à ces 
scélérats  que  je'médtois  cette  honorable  pré-, 
ference.  „ 1 

Je  le  répété  , je  connoissois  tous  leurs  pro- 
jets 5 et  le  dimanche,  à cinq  heures  du  matin  * 
j avais  nore  de  leurs  arrêtés  • je  n’ignorois  aucuns 
des  attentats  qu  ;ls  se  proposaient  de  commettre  ; 
mais  sM  etoit  impossible  d’en  empêcher  la  fatale 
execution , je  prévis  au  moins  quM  impdrtoit  de 
réduire  le  tarif  de  leurs  proscriptions  sanglantes; 

en  conséquence  de  bonne  heure 
mes  estimables  collègues  ( mon 
neuve'},  je  lui  rendis  compte  des 
111  se  préparaient  je  l’invitai  à se 
plus  grand  nombre  de  proscrits  qu’il 
rencontrer;  « l'heure  n’est  pas  encore 
je  vais  à la  séance  , pour 


a Forts  yuu  moins  en  grande  partie; 
ÿàr  anticipation  et  dû  complot  et  de  se# 
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» instruire  ceux  que  tu  ne  pourras  prévenu 9. 
3D  j’ai  l’espoir  que  mon  dévouement  ne  me  seul 
X 5,  pas  fatal  » ; le  lieu  de  la  réunion  indiqué , je 
le  quittai  ( 1 ). 

Témoin  des  scènes  affreuses  qui  s y passoient, 
je  tins  bon  jusqu’au  moment  du  signal  affreux 
qui  fut  donné  aux  tribunes  et  qui  fut  répété  an 
dehors  ; les  sabres  levés , l’inup;ion  soudaine 
faite  à toutes  les  issues  m'annoncèrent  ou  plutôt 
confirmèrent  mes  résultats  ; je  dis  un  mot  a 
LanjuinaiS;  ce  fut  le  seul  auquel  je  pis  parler  ; 
le  sort  de  mes  autres  collègues  m’occupa  uni- 
quement alors , il  falloit  les  instruire  9 il  n y avoit 
pas  un  moment  à perdre  (2). 

Je  sors  de  la  salle  ; je  n’éprouve  aucune  dif- 
ficulté que  dans  l’hôtel  de  Brionne  où  plu- 
sieurs hommes  et  femmes  années  de  briquet* 
me  barrent  le  passage  ; un  mouvement  vio- 
lent fait  avec  le  pommeau  de  la  canne  que 
je  portois , mais  plus  encore , la  bruyante  ar- 
rivée des  proscriptezirs  à écharpe  qui  se  fai- 
soient  précéder  de  tambours  y me  aeiivrerent* 


[1]  Elle  eut  lien  rue  des  Mou’liesq  il  faut  que  les  cons- 
pirateurs sachent  tout  *,  et  si  , sous  le  couteau  y j’ai  con- 
tracté l’habitude  de  ne  leur  rien  celer  , je  ne  la  perdrai  pas 
sur  la  terre  de  l’hospitalité.  r 

([2]  Sur  le  proposition  de  l’un  de  nous  , il  aroit  ét$ 
arrêté  , que  toutes  les  victimes  désignées  se  n ndroient  à 
la  séance  , et  là  expirèroient  à la  tribuue'bu  fer  oient  en- 
tendre la  voix  de  la  vertu  opprimée  : ils  venaient  de  m’en 
donner  avis,  c’en  étoit  fait  d’eux  si  je  n’avois  pas  eu  ù 
bonheur  de  les  prévenir.. 
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frtîlw  r °rt,S'  3>n  m:’‘leu  c,e  nos  bourreaux , qui 
tout  occupes  a soulever  1§,  peuple  , né  m avoir 

çu.ent  pas,  quoiqu’un  grand  nombre  me  con- 

J’amve  me  des  Moulins,’  à l’instant  mètre 
mes  collègues  alloient  se  rendre  en  masse 
a la  Convention  (a).  Je  [eur  faîs  an  %££ 

S SedeaSS’e'|:  ^ leS.Somme  an  "onAe  la  Pa- 

assas^im  • "!  T pas,  ™P»nément  se  livrer  aux 
assa  sins,  je  leur  démontré  qu’ils  serment  inc- 

pût  ête4nent’i  SaC',  lëu  S‘mS  ‘»u*  sacrifice 

pût  eue  uti.e  a la  chose  publique;  je  me  retire 

le  dernier  , et  lorsque  je  suis  sûr  qu’ils  sont  tous 

ojr  oii  en  s-ureté  , -du  moins  en  position  d’y  pour- 

Je  rends  compte  particulièrement  de  ce  fait, 

parce  que  c’est  a, l’oubli  de  mon  pibpre  saiut 
pour  m occuper  de  celui  de  mes  estimables  col- 
lègues que  je  dois  la  liberté  de  respirer  l’an  pur 
O une  terre  hospnaîiêre.  r ^ 

tribnf?éreüX  Calvad^ens  1 recevez  ici  le 
tribut  de  ma  reconnoissance  : c’est  vous  oui 

pouvez  particulièrement  me  juger;  vous  con 

memdZelt0UJ  m]es.cnmes’  deP™  le  commence- 
ment de  la  révolution  vous  avez  lu  l’ouvrage  pétio- 

d.que  que  j ai  consacré  à la  défense  d°es  ptin- 


* k 'ÇoùnvüouT  dU  pIUS  haUÏ  qU’UB  tiers 
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cipes,  à 1a  propagation  du  patriotisme  et  des 
■vertus  sociales — 

Généreux  Caivadoc  eus  ! mes  en  me  s sont 
ceux  des  trente- ou nre  victimes  que  les  poignards 
de  l’anarchie  poursuivent.  Nous  avons  tous  lutte 
pour  la  même  cause...  Ah  ! n voù*  i donner  une 
constitution  à la  république  ; si  vouloir  marnée  rn 
son  unité  et  son  indivisibilité;  si  vouloir  reun  r 
tous  les  citoyens  dans  les  douces  étreintes  de  la 
fraternité  ; si  défendre  les  propriétés  des  attentats 
du  brigandage  ; si  combattre  toutes  les  têtes  de 
l'hydre* du.  .despotisme  ; si  au  milieu  des  couteaux 
et  "des  feux  cachés  sous  une  cendre  perfide  , 
poursu  vre  les  Tribuns , les  Dictateurs  , L$ 
Triumvirs  ; si  arracher  le  masque  aux  tyrans 
de  toute  espèce  ; si  avoir  signale  cent  fois  un 
scélérat  fameux  dont  U bouche  impie  n’a  pro- 
noncé l’arrêt  de  mort  de  Louis , que  p air  se 
faire  de  son  cadavre  sanglant  un  échelon  au 
trône  ; encore  une  fois,  si  ce,  sont  là ‘des  for- 
faits ; si  ce  sont  des  forfaits  que  d voir  p.ejhe 
à la  tribune  ou  dans  nos  écrits  le  respect  des 
personnes  et  des  propriétés  !...*  Si  ce  sont  des 
forfaits  d’avoir  venge  la  liberté  Sainte  des  atten- 
tats d’une  licence  effrénée  ; que  le  champ  de 
l’hospita]  té  devienne  pour  *nouS  celui  de  la 
mort1!...  quil  ne  reste  aucune  trace  de  nos 
tombeaux  ! que  la  mer  qui  bebgnç  le  rocher 
célèbre  qui  tous  a donne  son  nom  route  nos 
restes  impurs  dans  ses  gouffres  les  plus  pro- 
fonds !...  Mais  que  dis  - \ t , vous  nous  avez 
rendu  justice  ....  et  le  chêne  civique  que-vous 
nous  avez  offert  reverdira  pour  nous,  pour. 


e^s;  il  couvrira  notre 

^ri^rZ  Ton  ombrV^éleC 

«Sans  des  hymnes  cmaues  te,  „.r  \ 

lièrcc  P,  i„.  -j  Civiques  ..te»  vertus  hospita- 

Zllt  d.OÜCeurs.*8  ail«s  reconnoissaLs.. 

ÆS  W*  la  ie  juste  tribut 

ton  celui  da!ler  embrasser  ma  famïe^ô^ 

tems  le  Iaissero^t  eneem  le 

< "Æ  «J*  in01’  “ mo  -co,noît, 

» lage  • on  ,r  J T ^ msusoa^  ti»  pü- 
« à ™ • C ,dan*  ce  mo®ent  votre  neveu, 
a la  mairie  ; et  les  scélérats  qui  vous  d -yas- 

I Ce,  mmdent  ™'  tâtS  à S«*»-  cr,  ( O, 
dTqZTaIUtair-e  ’ qUÎ  Pe,ut-êcre  n’a  «tardé  que 

■».XXr  „TS  ‘ t‘ "I  !M? 


îusjfs 

/)  V 7 V i mu  Slæ  heures  avant  que  le  décret 

f tjendu^  5 ils  se  précipitent  JVbord  âa.ns  une  retraite 

^a’/a“°!S  ordl/l'reme«*  î i!s  en  enlèvent  les  oapiVr* 
r^ele.sa^s  ordre,  sans  recanSoi^Hce;  JK 

«tlolic-s-  ^rap/eer  ,•  ds  escaladent  ensuite  mes  trois 
e^eWs^us  nillen  t,  renversent,  brisent,  saccagent,  je” 
C P‘.r  08  ‘eneires  , caractères  , casses  , ustensi's  d’in 
pnute.ne;  nen  n’échappe  à leüî  rage  Jév^^T 
e n ent  ensu.te  luneux  dans  le  logement  qui  recèlent 
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défaits  bien  chers  à mou  cœur,  et  tjue  la  p ur 
d4r.ce  me  force  Î contenu  , p.uv.ii^pa?  coinr 
pr.  meure  les  respect:; b «nus  amv-  ont  oifo.  t 
un  asyie  ; et  qu’une  commune  'odacicuse,  a pi  ov 

crits  ( i ). 


ma  famille  ; ils  axèrent  de  son  ht  ma  fille  *ln£  . , ;,ï 
s’étoit  brûlé  U veille, les  deux  jambes  ( « ) > 
nue  sur  lu  carreau;  ma  femme  leur  rennn-he  eu,  o- 

cité  i ils  se  saisissent  d’elle;  ils  ve  ulent  hnlra.ner  t-t 

placé  s Us  la  menacent  d’une  affreuse  prison.  c.o»  <•>,,. 
rime  «abandonne;  la  douleur  d’être  rav.e  des  br es  < ■ ...  » 
Uns  éteint  en  elle  le  courage  d’un  ame  libre  5 • 
tonvœ  aux  genoux  ie  ces  baruaros  4m  se  bornent,  - 
«illeexcès”,  à traîner  mon  neveu  et  un  a ru.  a la  menue. 
Le  croiroit-on  ! nu  homme  en  écharm  comman^U  ce» 
horribles  attentats  ; et  tel  étoit  IWglcmfnt  de  ses  m.  se- 
ules, qu’ils  mirent  les  scellés  sur  les  attehers  qu^s 
«voient  saccagés.  Ainsi  , le  crime  a mis  son  cachet  sue 
les  lieux  mêmes  où  il  «voit  exercé  son  brigandage.  Ma, i- 
la.,1  le  féroce  Maillard  , président  des  massacres  de  oep- 
tepibre  , étoit  à la  tête  de  cette  horde  sacruege. 


fa)  La  veille,  épouvantée  par  le  tocsin  , et  apprenant 
me  deux  de  ùtes'P.dèles  ouvriers  vendent  d etre  ar  rêtes  , 
remblante  que  je  ne  le  fusse  moi-même,  elle  s etort  laissa 
omlier  sur  les  jambes  une  chaudière  d eau  bouillante. 
l’ observerai  que  ma  maison  a fourni  à ces  bourreaux  ciuc| 
victimes  : mon  secrétaire  , deux  de  mes  ouvriers  , un  amt 
>t  mou  neveu  ont  été  arbitrairement  arrêtes.  Mon  neve 

Aide-de-camv  du  général  Labour  donnais  Jait  prison- 
nier et  blessé  à L affaire  du  iv  juin  , n’a  pas  tar  e 
reeouvrert  sa  liberté-,  j’ignore  le  sort  des  quatre  autres- 
(Tous  #es  faits  sont  constans  ).  ^ 

[1]  Par  un  arrêté  du  3 juih , la  commune  de  bans  a 
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, lcl  /-  e VI oit  Se  terminer  un  récit  fondé  <ur 

des  feus  dont  fr.i  été  témoin,  sur  des  attend, 
dom  j ai  e.te  la  victime,.,.  JTai  d t !a  vérité  h 
Terne  tome  entiè-e;  je  Vais  Ù dire  encorelou 
plutôt  je  Vais  mettre  eu  scène  mon  e . j P e 
-Lanjumais.  £> 

Je  i’avojs  laissé  descendant  delà  tr'bune/  i&. 

L“v °’s  ciuï‘tte  <',ariS  es  moment  critique  où 
Caron  environné,  d’assss  iss  , n’a  pius  qui 
s envelopper  dans  son  mânte.ati,..  ( A. 

Le  décret  -d’ordre  du  j ùr  mvtiké  /qui  aTOit 
c e rendu  a une'innfori-é  i.rm  n.e,  n = xW,itî 
P ’;8’  d ^oit.èta  , _ s’il  m’es:  permis  de  m’exJ 
primer  ainsi , il  avoitéte  br  sé  car  les  poi^iiardb 


ceclar^  que  les  personnes  <j  ni  auroient  recelé  les  clé  nu  tés 

S ‘ S '-Tî!ier  “ SeS  . etoïent  Æ- 

< Wonnaires  ? et  croient  punies  comme  telles. 

Lg  O mon  cogne  collègue,  ô mon  ami  ! ie  rappel- 

,°TDrS  let.Paroles  £iue  tu  “«'a**  en  me  serram  U 
' 1 rentP!l  les  vœux  ; je  les  ai  remplis  au  péril  de 
«a™.;  puions-nous  nn  jour  nous  rérmir  , ne  fût-ce 

2éiSmcn“nl1U8taat5  , dans  un  doux 

^ t ’ f entreteB,r  *>**  ensemble', des  danger* 

sera 

n-,il 1 ù fl  e?™*****  <4  l’anarchie  , la  Tcî?  tran. 

quille  et  florisante  sous  l’empire  de  loix  justes:-, missions- 

ITér  tS  COn“to7fns  jo»«  a»  cette  liberté1,  de  c etl" 

’liciir  ,C  ^cAT’  ^onf!ee  "ar  bases  immuables  du  bon- 
ucur  . Un  comme  plors  nous  aurions  du  plaisir  à 
.cesser  de,  vivre  ..  ..  Mais  mourir  sous  le  couteau  dis  assls- 
"f  .....  mourir  calomniés  , sans  pouvoir  confondre  nos  - 
calomniateurs  h..  Mourir  , condamnés  peut-être  Zr  il 

Marait.v111  * Mafat.  -.  qup  a lait  triompher 


t , ,1*  même  “ 1 :"“I'lL  f 

SSi’rl  con^mne  «.»»».«»  « 

uup  o. 

tt"  ente  pnar  la  iornie  ? <>io  , ... 

V / , n iitîi  fin  m'dk**r public i n annunc 

sa/«£  ou  p.»tot  üa  « - J ^ m.inifie4 

que  tinquiÿtlid  , „.  . 

2 o ;i\  0.  / s . i ri 3 tes  dépars uaeni. , ^ ^ 

dans  Auris  Ci.  clan  a annelle~à 

imputer  1 ombre  d un 
iS  principes,  que  leur 
e pour  ia  tyrannie  s 

tle  ^ur  honorable  proscription 
ïouTe  se  refuse  meure  à 
perdu  la  , ’ as.,en£ eux 

Z inêidè-de-sa cr.tice  de  leurs  pouvoirs;  c<? 

» ië^iéftsvons  oâviîr  à regret  rhaîdwe 

d‘ doit  sortir  le  sasut  de  la  .epubique, 
; tluspens  ou  de  vos  pouvoirs  ; voila  ce  que 


onvention 
} 


ie  vous  demande;  la 

3»  \oiis  me:  sous  l.ï  sauvi-o  rie  du  .a  ioi...^ 

I«i>ard , FancUet , Lautnenaa , Dassau  x , 1. 
respectable  Dussauix , lecoimumifa^e  par  soi- 
xa-tfr-dix  années  dé  vê  tus,  cpi  on  n avait  pas, 
rouSi  d interne  sur  la  l,s:e  fatale  , consentent 
à ce.te  suspension  , (pnicquon  ;eur  du  qu» 
le  salut  public  eu  dépend  J.  oaroaronx  , qui 
veno  t ije  recevoir  de  Marseille  des  titrée  S 
plus  flatteurs , déclare  aussi  qu’d  cotisent  à. 


«5>n 

tene Wmion , si  un  décret  l’ordonne  Cet*. 

ceciaratiohicorrii-  vr+,„k  s , * 

' Sanglante  irbn  ? A 1 ^«texte  d‘«,e 

’f  A ; • <■ 1 ):  h™ Jamais  , incliné 

* tianoca  la  tnaune ; oès  Imé*  - ]>„„  ^ * 

« s’il  obtient  ' du  sîierfce.) 3-0 uï*"ive^î 

la  curiosité  c!es  uns  , et  à''4’gpufe4-^fU  Æ * 

entres  , et  sur-tout  à sa  ' çourureùL‘ olW’  ^ 
nation  (e).  u%euse  ubstina- 

/«wjualorsj’ai  mont.é quelque conn™  ' 

clf"1J.>  F j ai  puisé  dans  Tardent  nmm  * j 

J --i' an  une  pour  Ja  patrie  et  t n " I 

■p,  m ‘ A 1 r LIie  et  liberté  : je  sers* 

• t a ces  memes  sentimens,  iusciu’ân  !i*  • 

f La  Montagne  interrompt  avec  violence-  j 

ZTBS  r se  dëconcene  à» « poÆ  : 

* mSlîi  ^ , et  sur-tout  I 

•■vatï-i  “ d “Juner  Barbaroux  : Or, 

■' trtt;  t!‘!:lrs  <ie  fleur*  et  de  bande 


-.lies,  niais  3es  prêtres  ( 


îos  ins«itoït  pas  T,  V ?S  imnj°J0it-  ne 

• ri  • • * j Pas — ta  répété  : n a ttender 

{ If, e,  pour  en  faire  , et  rous  ne  i»êt 

tas  \ouvinemes  pour  en  accepter  La  Ccnvcn 
vention  est  assiégée  de  tou§ 


si  %rl°ulT!X  ^ ^ 'le*  PHnd^>  s’ecrie-t-il  ? 

il  Èi j»  ,a  trfW,  connue 

0it  “i4  felt  » *0»  «le.  la  scène  du  pistolet. 


nombreuses  troupes  années  (O  1 Ies  can<?'t'® 
S dirigés  sur  elle  : des  consigne,  criminel  Le» 
tous  arrêtent  malgré  vous  aux  portes  de  cet 
salle  On  vous  insulte , on  vous  outrage  , em 
vertu  d’un  édit  du  comité  révolutionnaire  » 
de  cette  autorité  rivale  et  usurpatrice,  qui 
menace  de  détruire  la  république  et  de  «vu 
not  e libeité  naissante.  On  Vient  uo  iai.e 
charger  les  fusils  , et  il  n’est  pas  permis  , sans 
risquer  sa  vie,  de  se  montrer  seulement  aux 
fenêtres  qui  environnent  cette  salle 

« Si  vous  étirez  libres  , je  dit  ois  : je  n ai  pas 
le  droit  4’abjurer  , au  gre  des  factieux,  1 au- 

gust^*  mission  qui  «Ikl/W™ 

S la  république  entière  , et  non  a cetu  seule 

portion  de  citoyens -gaie.. , * 

pirateurs  font  mouvoir  , et  qui , s ns  « exj 
quoient  eux-mêmes  librement , et  eu  cohnois- 


m La  générale  avoit  battu  de  toutes  parts  , un  ordre 
de  ilnriof  avo.lt  fait  descendre  le.  faubourgs  ; plus.eur» 
bataillons  environnent  aussi  la-  Couvent, ou  ; mais  1 «s 
doit  cette  justice  à la  majorité  des  citoyens  qui  les  com- 
li  ou’il-  s’imaainmeni  être  là  pour  la  défendre  ç 
Heurs  on  avoit  égalé  les  cannomers  sur-tout  de  qVel* 
que»  sections  , en  1;  nr  disant  que  le  comité  de  salut 
public  avoit  mis  au  plus  grand  jour  les  criai  * P 

Irits-,  leurs  intelligences  avec  Pitt,  Çoboug 
garnis  de  la  Vendée  ; et.  a mon  egard  , ou  fan soit : rerr  _ 8 
une  calomnie  surannée.  « Son  frye  es^  a 
r -belles  , on  l’a  pris  les  armas  â la  mam  ; avant  d etre 
ZiZiné  il  a avant»  qu'il  étoit 

lérat  Gorsas  de  la  Convention',  d ailleurs  on  a trouve 
des  leZs  , «t.  - ,Ces  propos  furent  répétés  les  ,o.t, 
*4vau*  «ians  les  groupes. 
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eance  de  cause,  s’élèveroient  pour  moi,  contre 
ceux  qui  me  pmécü;ent;  je  ne  me  suspendrai 
donc pemt  v Jotitairen  ent , à l’époque  des 
plus  g.ands  da  gcrs  de  ma  patrie  ... 

•r;“  Je.nle, trompe,  citoyens,  si  vous  étiez 
ij_b.es,  je  n aurois  rien  à dire...  Je  n’a  vois  ri  n 
Ü’  > clt:!illd , après  une  longue  discussion, 

; cus  prononças  dans  cette  même  cause' dt  ’ 
. a ia  presqu  unanimité  , ce  décret  célèbre  , ouï 
imprima  e^ceau  de  l’infamie  sur  le  front  de 
mes  calomniateurs. . . Vous  étiez  libres  alors... 
Votre  jugement  souverain  seroit  il  rétracté? 
p.ü  sertit  il  valablement,  sous  les  carions  et 
- bayom.ettes  qui  se  dirigent  contre  la  repré- 
sentation nationale».  1 

J ai  encore  la  faculté  de  faire  entendre  ici 
ma  vpix...  Eli  bien,  j’en  user, i , pour  vous 
donner  un  conseil  cligne  ce  vous,  qui  peut 
vous  couvrir  de  gloire  et  sauver - la  liberté. 
Osez  manier  avec  vigueur  le  sceptre  de  la  loi 
déposé  en  vos  mains  ; cassez,  je  le  répète 
toutes  Jes  autorités  qu’elle  ne  reconnoît  pas  ; 
oeienclez  à toutes*  personnes  de  leur  obéir  * 
énonces!  la  volonté  nationale,  et  ce  ne  sera  pas 
en  vain  • les  factieux  seront  abandonnés  des 
bons  citoyens  qu’ils  abus.  no..  S;  vous  n'avez 
] n ce  courage  , c’en  est  fait  ce  la  liberté.  Je 
vois  la  guet  e civils  déjà  allumée  dans  ma 

parie,  étend.  e par- tour  ses  ravages,  et  déchirer 

ia  ^nce  ^ petits  étais;  je  vois  l’horrible 
monstre  de  la  dictature  ou  de  la  t ramie  , 
sous  quelque  mm  que  ce  soit,,  s'avancer  sur 
des  monceaux  de  ruines  et  de  cadavres,  vous 

engloutir 
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engloutir  sùccessivem  nt  les  mis  et  les  autres? 
et  renverser  la  république  » 

( Ici  : c'est  Lan  juin  ai  s qui  va  continuer 
Je  narré  des  évènemens  de  cette  journée  trop 
fameuse . U on  y trou  era  quelques,  répétions 
de  ce  que  j'ai  dit  précédemment ; je  n'ai  pas 
cru  devoir  y rien  changer  J 

Un  mouvement  simultané  de  rassemblée  a 
«uiri  de  près  ce  discours.  La  Convention, 
assiégée,  de  l'ave  au  meme  de  Lacroix  et  de 
Barrère  , par  la  force  année  et  dans  des  des- 
seins liberticides  , casse  , par  un  décret , la 
consigne  qui  la  rendoit  captive. 

Les  sentinelles  extraordinaires  refusent  d’o- 


béir. La  Convention  se  présente  en  coips,  le 
président  Hérault  à la  têrë  ; on  regardoit  la 
séance  comine  levée.  Les  sentinelles  des  portes 
et  des  escaliers  n’insistent  plus,  mais  toutes 
les  avenues  extérieures  du  côté  de  la  cour  et 
du  jardin  des  Tuileries  étoient  fermées  eu 
dehors  et  en  dedans  par  la  troupe  armée» 

Cette  troupe  étoit  d’environ  80,000  hommes, 
parmi  lesquels  iljy  avoi  près  de  3o©o  canonniers 
avec  163  pièces  de  canon. 

Là,  indépendemment , étoient  encore  des 
détachemens  de  la  garde  nationale  de  Cour- 
bevoye  , ceux  de  Saint  Germaki-en-Laye , de 
Melun  et  de  Versailles,  arrivés  dans  le  jour, 
et  auxquels  le  comité  révolutionnaire  avoiî 
fait  distribuer  l’étape. 

On  sait  que  Santerre  a été  dénoncé  à la 
commission  des  douze,  comme  devant  ramener 
dans  Paris  les  contingens  de  la  Vendée. 


mï4' 

Là,  on  distinguoit  tme  partie  de  ceg  hus- 
garjs  royalistes  de  la  légion  de  Rozentell.  A 
leur  tête  éto'ent Haniiot  et  ses  aidcs-de  camp  , 
choisis  parmi  ses  complices  de  Seotembre. 

11  y avoit  aussi  des  fourneaux  avec  grils  , 
pour  chauffer  des  boulets  rouges  , dans  les 
Champs-Ê'lisées*  : un  corps  de  réserve  nom- 
breux dans  le  bois  de  Boulogne , où  il  a voit 
bivouaqué  la  liu  t du  samedi  au  dimanche  , 
avec  i/j  pièces  de  canon; 

Les  bataillons  des  sections  les  plus  cèntre- 
an  arc  biques  de  Paris  étoicnt  aux  postes  les 
moins  iinportans  et  les  plus  élo’gnés. 

J e mot  d’ordre  étoit  insurrection  et  vigueur. 

Un  ii'i i h taire  à cheval  a été  vt:  distribuant 
à des  soldats  des  ac.vgrats  de  cinq  livres. 

^ Marat  avec  lianriot  e;  ruties  officiers,  avoit 
visité  le  31  mai , les  principaux  postes  dans 
la  ville  5 Marat  avoit  don  né 'des  ordres  autour 
de  la  salle  pendant  la  séance  même  du  pre- 
mier juin. 

Un  municipal  révolutionnaire  de  Paris  avec 

son  écharpe,  s9  é toit.  ( ?r  paré  du  comité  de 
sûreté  générale  de  la  Convention  ; il  y fai- 
soie  la  pofee  sur  les  gens  suspects  aux  sen- 
tinelles d.e  la  faction.  Un  député  y a été 
conduit  et  interrogé  , et  baffoué  comme  n’é- 
tant^pas  de  la  Montagne. 

Enfin  îf  s barrières  étoient  gardées , et  Paris 
étoit  cerné  à cinq  à six  lieues  à la  ronde  par 
un  ce r dt m de  trou p e s a rrn ées . 

Lar  Convention  se  présente  pour  sortir  par 
la  place  du  Carrouzel; 


-tes  députés  avoient  la  tète  nue  ; le  président 
senl  etoi:  couvert , en  signe  du  danger  de  la 
patrie,  ie3  huissiers  de  la  Conyention  le  pré- 
cedoient;  ils  ordonnent  d’ouvrir  le  passage. 

Haiiriot  s’avance  à cheval  avec  ses  aides-ce- 
camp , ec  enfonçant  son  chapeau  sur  sa  tête, 
il  soutire  sabre  F...  s’écrie-t-il,  vous  n’avez 
point  d’ordre  à donner  ici,  retournez  â voir© 
poste  , livrez  les  députés  que  le  peuple  ré- 
clame. » . 

Des  dépirés  insistent;  Hanri  t recule  de 
quinze  pas  et  crie  : aux  armes,  !...  cans  nlers 
à vos  pièces!  La  troupe  qu’il  commande  se 
dispose  à la  charge  ; on  même  vu  des  fus  1s 
en  joue,  dirigés  su:  les  députés  ; des  canon- 
niers semblent  se  dLposer  a inhitre  le  feu  à 
leurs  canons  ; les  hussards  tiren,  leurs  sabres. 

Le  président  se  retire  et  se  nreserte  avec 
l’assemblée  à toutes  les  troupes  success've- 
m uit  dans  la  cour  et  dans  le  jardin  , sans 
trouver  d’issue  n -lie  part. 

Cependant  la  plupart  des  troupes  armées, 
crioieut , le  chapeau  à la  pointe  de  la  bayon- 
netie,  ou  de  la  pique  : vive  la  république  ! 
t '.se  les  députés  ! la  paix , la  paix  ! des  loix  , 
des  loix  ! une  Cgti  titutionl..  Un  petit  nombre 
crioit-,  vive  la  Montagne , vive  les  bons  dé- 
putés ; lia  plus  pe:it  nombre  encore  : à la 
guillotine  Brissot , Guadet  , Fergnïaud , 
Gs nsomié  , Pvtion  , Gorsas  , Barbaroux  , 
Buzot  y etc.  V infâme  commission  des  douze  t 
ceux-là  paroissoient  ne  s’arrêter  que  faute  dé 
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iiiëmoire  ; chantres  enfin  : purgez  Ict  Cort • 
eventio?i  ; tirez  le  mauvais  sang..,. 

Lorsque  la  Convention  quittait  la  salle  de 
ses  séances,  les  députés  (qu’on  appelle  de  la 
Montagne) , furent  les  derniers  à partir.  On 
leur  crioit  de  la  tribune  au-dessus  d'eux  , 
ne  sais  dans  quelle  vue  : JS'allez pas  , n9alLez. 
pas  ; que  les  bons  montagnards  restent  : mais 
la  plupart  sortirent. 

Il  en  resta  environ  une  vingtaine  avec 
Marat.  Ils  lièrent  conversation  avec  cette  tri- 
bune affidée  $ chacun  annonçait  hautement* 
et  la  rentrée  prochaine  dans  la  salle , et  le 
décret  d’accusation  contre  les  proscrits. 

Tout-à-coup,  Marat  craignant  sans  doute 
qu’on  eût  obéi  à la  Convention  , à quelqu’un 
des  postes  , 6ort  avec  précipitation.  Il  ap- 
prend que  la  Convention  se  rend  vers  le  pont 
tournant;  il  y accourt  très-vivement,  suivi 
bientôt  d’environ  cent  cinquante  sicaires  dé- 
guenillés , qui  crioient  : vive  Marat  ! Il  s’é- 
crie : je  vous  sommes  9 au  nom  du  Jdeuple  p 
de  retourner  à vos  postes  que  vous  avez  lâcher 
ment  abandonnés . 

Marat  crier  : sacr... , il 
. il  vous faut  un  chef,  (ij 
1 vous  ne  pouvez  pas  nous  sauver! 


ÇO  Cette  provocation  a voit  été  trop  publique  pour  que  c«i 
scélérat  osà  la  nier.  Voici  en  quels  termes  il  essaya  dej 
sTexcuser  le  lendemain  à la  tribune  des  jacobins.  [Voyez 
page  3o  du  jour,  dit  de  la  Mo^tagne.q  cc  J’ai  été  dénonce 
pour  demander  un  maître  ? un  chef,,..  IL  est  désagréable 
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Rassemblée  dévore  en  silence  ces  bumilk- 

S 5™,ï"  L«Cïïp»rt;  S"»*  •'«  “0"”*“ 

«‘çSâs  r.i.i'f*-.  ■ju 

Ire  sur  la  liberté  de  U Convention  , et  qu 
faut  faire  iustice  au  Peuple.  _ 
f Couthon  achève  de  se  couvrir  d infatme  , 
€n  dictant  aux  représentons «du  et 

modifiant  en  société  avec  Mara-,  la  lç>te 
nroscrit^.  Us  en  retranchent  trois,  Du^ulx  , 
tucos  et  Fonfirède;  ils  ^ proposent  quatre, 
Fermond,  Valazé  et  les  ministres  Bavière  «* 
Lebrun,  et  toujours  sans  aucuns  motu^,^-. 
n’osent  nas  insister  contre  Ferino  • - 
“abord  que  ceux  qui  ne  se  sentes 
soumis  à la  suspension  , et  ceux  1 
absens , soient  envoyés  a Aeoa}e  > e - 


Je  parler  franc, iis  derant  des  ignorant  qui  ne  f entai, 
tnt pas,  ou  des  frippons  qui  ne  ceuUnX  pas  Cen- 

t£njlièr  soir  à neuf  heures,  des 

eec  tiens  tarent  ne  consumer J^eparU  quelle^  & 
a cette  occasion  , je  cois 

Peuple  ^■ZÂtouro'ït  s'écrièrent*. 

mens'  7 - i ‘ C^ef2  Non  repuquat-js  y 

Quoi!  vous  demande-  J - t - - - - . > u 

ï demande  un  suide  et  non  pas  un  maître  , et  c est 

biïn  different,  (Note  de  poasA*rJ 


vj  38 

8 I"d^lienï-  et  protestent  hautement 
vu  Jence  er  contre  ce  qu’on  va  faire 
e«  oecretee  en  masse  et  fort  lente, 
le  pre  rdem  Hérault,  quoiqu’un  côté 
t ne  part  a la  délidération  , ou 

pJir  que  pour  réclamer. 

a lafy  r:n!cvée;  m*is  il  étoit  défendu 
"4  • reprendre  quelques  vains 

et  attendre  une  demie -heure  , pen, 
qu  on  alloit  solliciter  ia  levée  des  c-n 
«gnes,  sou.  «près  .du  commmdant  Hanriot 
soit  auprès  du  comité  révolutionnaire  ou 
pour  mieux  dire  contre-révolutionnaire  - 
O Parisiens  ! voilà  ce  que  leslàctieux  apreîlent 
une  superpe  journée  , une  belle  h.suÏÏec  imi 
v.ms  dis  que  c’es:  le  plus 
quoi!  puisse  commettre-, 
mouvement  contre- révolntion- 
. fI  , dissolution  de  la  Convention- 

c est  la  mort  de  la  république  et  de  ia  libert-- 
e est  la  ruine  entière  de  Paris  • il  De  su  fit 
nas  d agiter  vos  chapeaux  au  bout  de  ’ oS 
et  de  vos  bayonnettes , et  de  crier  • vive 
luolique  ! Les  tyrans  arrêtent  mainte- 

vos  ai^  Tf1**8’  V0S  ?***»>  yos  voisins, 
vos  amis,  ils  les  ma  sacreront  demain  comme 

Septembre;  ils  vous  désarmeront  , ils  vous 

rom,  comme  ils  se  tuent  de  le  dire  de- 

S;  rrm,S’  et  vous  feront  crier  bien- 

„?  - , \fr  liOL  ••••  Vous  deviendrez  ainsi  ia 
R&çe  de  1 Europe. , le  jouet  des  puissances  coafc 


sées  et  clans  les  départemen»  qui  seyeii- 

lent  enfin.  Votre  ville  superbe  ne  sera  plus 

, aftrpiTv  désert  et  vous  L aurez  bien 
qu  un  artreux  cie  .eit  , # . p-,ri- 

mérité  nar  votre  insouciance.  Debout  ’ ! , ; 

siens  ! il  est  temps  encore  de  sauver  la  hberte 

et  l’unité  île  la  république;  mais  il  n y a pma 

qu'un  moyen.  , 

Faites  rentrer  cl  mis  le  néant  les  >-  * - 

illé-ik  qui  nous  ..ppnmem  , et 
sans  de  ai  ; e0ihe  de  la  représentation 

nationale  ïü!  -,  , , „ 

§.  Lanjuinais,  dans  1 expose  qu  on  vient 

de  lire,  s’est  borné  à retracer  quelques  laits 
sans  suivre  aucun  plan;  ils  les  a IV| ' :!‘:lp 
mesure  qu’ils  se  passo.ent  sons  ses  yeux  , et 
s’ils  manquent  de  cetie  liaison  qui  en  rend 
le  principe  èt  les  conséquences  plus  taci  ~s 
à saisir  , l’on  v trouve  au  moins  cette  fran- 
chise, cette  vérité  qui  leur  donne  je  ne  siîs 
quel  caractère  touchant  qui  convainc  . "Oih 
encore  une  fois  ’e  motif  qui  m a déterminé 
à les  consnc-er  dans  to  .te  leur  intégrité. 

11  n’a  point  dit,  par  exemple  , et  | ai  otibtié 
de  le  dire  moi  même  , nu'une  borde  d ua  - 
chastes  s'etoit  portée  a l’hôtel  des  postes,  et 
qu’à  main  armée  elle  avoir  .arbitrairement 
mis  en  état  d’arrestation  fos  directeurs  : il 
n’a  point  dit  que  le  secret  de  la  nensee  avait 
été  violé;  que  tous  les  journaux  qu’  nom  tucii 
éclairer  les  départediens  avoient  ete  arrêtes, 
leurs  auteurs  poursuivis,  et  que  p i...ico..j 
avoient  été  jettés  dans  les  - as. 

11  n’a  point  dit  qu’on  ne  s’etoit  pas  cou- 


îen,:i/e  romPre  le  se.au  des  lettres  même- 

de  e HpenteS'  61  t-Ue  leS  assigHats  ont  dispara 
de  celles  qui  en  contenoient  : il  n’a  noinf 

du  que,  pendant  quatre  ou  cinq  jours  consé- 

C,,t.us»  ,a”cu.n  des  -représentans  formant  la 
niajorife  de  la  Convention  n’a  reçu  ses  cor- 
respondance^ que  les  plus  essentielles  qui 
pou  voient  meme  intéresser  k chose  publique 
ont  ete  interceptées.  1 hue» 

. 11  ”’a  1 as  dit  qu’à  k suite  de  l’horrible 
journée  du  2 , et  dès  Je  soir  même,  les  citoyen* 
qui  (i voient  eu  le  courage  de  manifester  des 
opt, lions  anti-hb  rticL' es  , ont  été  incarcérés 
srraches  du  sein  de  leurs  familles:  il  n’a 
que  dit  plusieurs  épouses  et  mères  ont  explréde 
douleur  et  d eiiroi  à la  suite  de  ces  excès  de- 
sastroeux.  ( i \ 

li  n a pas  dit  que,  comme  au  mois  de  sen- 
embre,  les  pu-mnsre  trouvant  encombrées  <fe 
Victimes,  un  nombre  prodigieux  a été  .avoué 
dans  des  édifice  publics*  atrocité 'contre 
pm"6  10  P*Usteurs  ont  réclamé  de- 

11  n’a  point  dit,  on  •'indépendamment  des 
ti  ente  quatre  proscrits  dont  les  têi  es  dévoient 
tomber  sous  la  hache  d’un  Certain  peuple 


avOÎr  été  moins  désastrueiix  nue  le 
résultat  de  ceux  consignés  dans  le  Courier  de  réalité 
t qui  ont  eu  beu  dans  IVtn  de  nos  départeman. 
ar  la  peste  proconsulaire  ! ma  p!llJ  se  If  fuse 

cer  : rinviiP,  p Lot-o,,-  i J A ies 


etracer  : j’invite- le  lecteur 
liste  horreur  et  à les  lire 


à surmonter  un  instant  sa 


V» 


auquel  ont  avoit  promis  le  pillage,  des  m:  - 
liers  de  dévoient,  expier  par  une  mort  vio- 
lente, et  au  son  du  tocsin,  le  crime  impar- 
donnable d'avoir  essavé  de  défendre  les  pro- 
priétés , et  d’a  oir  présenté  ou  seine  des  pé- 
tions et  des  adreves  contr’.ma  reluques.  . 

Il  n’a  po  nt  dit  qu’on  avut  voulu  mire 
revivre  les  listes  de  proscris  non,  qu  un  de- 
cret de  la  Convention  nationale  avoir  justement 

anéanties.  . , 

U n’a  point  dit  que  , poi.it  couvrir  tous  ces 

attentats  ou  pour  les  légitimer  , on  a voit 
fabridué  une  foule  de  prétendues  preuves  do 
complots,  de  trahisons  contre  les  victimes 
immolées,  qui,  une  fois  ensevelies  dans  la 
nuit  du  tombeau  , n’auroient  pu  etre  év  o- 
quées pour  venger  leur  mémoire  outrance. 

Il  n’a  point  dit  que,  pour  égarer  les  denar- 
temens  ( et  ce  crime  est  plus  grand  de  te--  , , 
que  pour  endormir  leur  juste  vengeance,  ces 
bourreaux  de  la  Patrie  , qu:  ? toutes  Les  fois 
qu’il  s’agissoit  de  délibérer  sur  h Constitution, 
poussoient  d’indécentes  huées  5 qui  disoient 
hautement , soit  par  eux  - mêmes,  soit  par 
leurs  proconsuls  , qu’il  ne  iallloit  s en  oc- 
cuper qu’aprèi  une  guerre  dont  ils  attisoieiit 
le  feu,  qu’aprês  une  guerre  que  leur  désor- 
ganisation seule  a rendue  désastrueuse.  Iln  a 
pas  dit  enfin  que  ces  hommes  féroces  av oient, 
fabriqué  dans  leurs  cavernes  obscures,  un 
squelette  informe,  auquel  ils  ont  donné  lo 
nom  de  Constitution  : constitution  qu’ils  ne 
veulent  pas  9 à laquelle  ils  ne  croient  pas  • 


squelette  d’argile  enfin , qu’ils  briseraient  de 
la  même  main  qui  l’a  forgé. 

Audacieux  tribuns  ! tyrans  de  mon  pays  ! 
ilneus  etoit  réservé  de  respirer  quelque,  ius- 
tans  sur. une  terre  libre,  pour  uéviler'  vos 
crinuneles  trames,  et  pour  faire  entendre  ia 
voix  de  la  vente  ! Il  nous  étoir  réservé  de 
montrer  a nud  vos  forfaits,  et  d’arracher  a vos 
serres  cruelles  les  derniers  lambeaux  du  corps 
politique  que  vous  épuhez  , ne  vous  déchirez 
depuis  six  mois.  V ous  a-,  ez  hésité  ; vous  avez 
remis  au  lendemain  pour  nous  dévorer  ; sans 
cloute  nous  ne  sommes  pas  encore  hors  de 
vos  atteintes  •,  vous  avez  les  trésors  de  l’état: 
vous  avec  des  binaires  et  des  poignards:  mais 
nous  aurons  existé  a sez  p.mr  ni  an  i 'ester  notre 
innocence,  et  dévoiler  vos  longs  ibi faits... 

I réparez  vos  echaiauds  j appeliez  vos  lic- 
teurs ; que  nos  têtes  tombent  aujourd’hui 
sous  un  .er  assassin  ; des  vengeurs  naîtront 
ae  nos  cendres  , et  notre  mémoire , du  moins, 
sera  vengee  ! 
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LISTE  des  Députés  pi o fcrits,  avec  la  désignation 
du  Iduis  ï)épcLj'tcrntUS . 

j.  L'injui’.i;us?( Isleei i/ daine.)  n*  S'allé  , ( Mb  dt.l  e.  ) 

. Pélion  Jv,(Eure  et  Loire*  ) is.  Haba-.id- , ( Aube.  ) 

. Gchéonné,  (Gironde.)  i3.  B,  rliaroux  , ( Eouthes  du 

4.  te  H rdy,  Morbihan.)  ^Aue.  V 

5.  Buzot,  ( Eure.  ) i4-  Brissot ,(  Eu^e.^Loire.  ) 

6.  Ch, mW  , ( Corrèze.  ) 1 5.  L .source  , ( Tarn.  ) 

7.  G range  neuve  >.(  G i ronde.)  16.  3 onvet  ,(  Loiret.  ) 

8.  Gors  s,  (S.  inc  et  Oise.  ) 17.  Val«*é,  ( Orne.  ) 

9.  Guadri  /(  Gironde.  ) iS.  Le  S ;ge  , (Eure et  Loire. ) 

10.  Eiroteaiijf  Pÿréji.  O rien-  1 9’  1 1,lon  1 ( Oorrèze^) 

Ws.  j-  20.  V e-  rgniatid  , ( Gironde.  ) 


Noms  des  Membres  proscrits  de  la  Commission  des  XII. 
3,.  Boileau  , ( Yonne.  ) 26.  Wrvelegan,  ( Fhiislève. 

22.  Gomma  ire,  ( Finistère.  ) 27.  MoUevault  , ( Mcurthe.  ) 
28.  Gardien, (Imlréet  Loire.)  28.  Vigée  , ( Maine  et  Loire.) 

24.  Henri-Larmsre,  (Calva-  29.  Bertrand  - L’hodiesiiiere  , 

dos.  J (Orne.  ) 

25.  Bcrgoeing  , ( Gironde.  ) 


Noms  de  ceux  qui  é. Soient  proscrits  et  qui  ont  été  retirés 
clés  précédentes  listes . 

•J,.  Faucliet , ( Calvados.  ) 33.  Isoard-Valady  , ( ) 

31.  Lanth»nas  , (Somme.  ) 3/(.  Le  Hardy  , ( Saine-Inlé- 

32.  Doulcet , ( Calvados.  ) Heure.  ) 

g 

Isnarct  et  Fauche  t ayant  consenti  la  suspension  de  leur 
fonctions  , n’ont  point  été  mis  en  état  d'arrestation.  ^ 

Nota.  Dussaulx  de  Paris  avoit  aussi  été  désigné  e't  compri 
dans  la  liste  -,  St.-Martin-Valogne  de  l’Ardèche  et  Ffcnfrède 
de  la  Gironde,  membres  de  la  commission  des  12  , ont  éte- 
égalerhent  retires  sur  l’observation  qu’ils  n’avoiem  pas  c.on- 
çoiiru  aux  mandais- d’ar-r  01  ci  iiehurt  et  \ aivat  , etc* 


NOTICE 

SU  R 

Antoine-Joseph  GORSAS, 

Auteur  du  Courrier  des  Département  , et 
Député  du  Département  de  Seine  et  Oise > 
à la  Convention  Nationale. 


I Antoiue-Joseph  Gorsas  fut  la  première  victime 
immoles  à la  fureur  des  décemvirs  qui  ont  pesé  sur 
malheureuse  patrie  , c’est  qu’il  fut  un  de  ceux 
qui  démasquèrent  les  traîtres  avec  le  plus  de.  courage. 
11  étoit  du  petit  nombre  d’hommes  qui  ne  sacrifiant 
jamais  les  principes  ni  à la  fortune  ni  aux  honneurs. 
Doué  d’une  ame  forte  , d’un  esprit  juste  et  inaccessible 
à la  crainte  , il  attaquoit  les  vices  ^et  les  fripons  sans 
aucun  ménagement^  et  ne  les  quittoit  qu’après  les  avoir 
terrassés. 

Il  naquit  à Limoges  en  iy5i  , vint  à Paris  où  il  fit 
etudes  au  college  de  Ste.-Earbe  } il  s’y  distingua 
par' la  vivacité  de  son  génie  et  par  son  application  "qui 
lui  méritèrent  une  bourfe  pour  achever  ses  études'. 
L’abbé  Chasles  , ci-devant  chanoine  de  Chartres  et  ac- 
tuellement député  à la  Convention  . étoit  son  condis- 
ciple. 

Ses  études  achevées  , il  se  retira  à Versailles  auprès 
de  ses  parens  ; ses  talens  lui  firent  obtenir  une  plaee 
dans  un  bureau.  Il  consacra  ses  momens  de  loisir  à 
l’étude  des  belles-lettres  et  cultiva  la  poésie  dans  laquelle 
il  fit  quelques  progrès.  Nous  avons  sous  les  yeux  de» 


«ieces  qui  ne  croient  pas  rebutées  des  gens  de  goût, 

* U se  maria  de  Une  heure  , et  ,1  porta  dans  cet 
état  tontes  les  qualités  pour  être  bon  mari . et  bon  pure. 

i*  an...  rengagèrent  à s’adonner  a l'éducation  <H 
la  jeunesse  ; il  ne  céda  que  difficilement;  a embrasser 
un  état  qui  exigeoit  une  certaine  dépendance,  et  son. 
caractere^nVn  povoit  souffrir  aucune  ; cependant  u céda, 

* Quoiqu’il  iut  parvenu  à établir  K plus  forte  pbnmoa 
de  Versailles,  qu’il  eut  pour  élevés  ce  qu on  appelle  at 

* alors  des  gens  de  naissance,  ce  genre  de  vie  ne  lut 
plût  pas;  'U  l’abandonna  au  bout  de  quelques  années 
pour  se  livrer  à des  occupations  plus  conformes  a sot* 

CaLese  abus  Auxquels  se  livraient  les  gens  en  place  , 
ceux  qui  touissoient  d’une,  faveur  due  au  crime  , lu» 
donnèrent  occasion  d’écrire  son  Ane  promeneur , pim» 
où  il  attaquoit  Beaumarchais  . l’homme  à la  mode  alors. 
Sa  Cour  plénière  fit  beaucoup  de  bruit , et  elle  eut  at» 
moins  Ail  éditions.  C’étoit  une  satyre  sanglante  contre, 
le  gouvernement  d’alors-  l'eu  de  tems  apres  il  fit  l Apo- 
logie de  le  Noir , brochure  qui  lui  mérita  la  hamo 

Je  ce  valet  du  despotisme.  r i 

Étant  lié  d’amitié  avec  l’infortune  Korncmann  , il 
fit  différées  écrits  qui  émurent  toutes  les  âmes  sen- 
Su«  à qui  la  corruption  de  la  conr  étoit  étrangère.  U 
peignit  les  caractères  des  le  Noir  , des  Nassau  , des 
Beaumarchais  , des  couleurs  qm  leur  etoient  propres  , 
U ne  manqua  pour  le  triomphe  de  la  ]ust.ce  que  des 
juge*  exempts  de  cerrupt  io  , et  amis  des  mœurs.  _ 

Dès  les  premiers  jours  qui  suivirent  la  fameuse,  seanca 
du  jeu  de  paulme  il  écrivit  un  p ur  al  sous  le  titre 
de  ; Courrier  de  Paris  à Versailles  et  de  Versa, lies  à 
Paris  , qui  fut  très-recherché  dès  les  premiers  numéros. 

Infatigable  pour  le  travail,  tous  les  tours  il  porto* 
de  Paris8  pour  être  présent  à la  séance  de  l’Assemblea 
Nationale  , puis  revenoit  à Paris  pour  rédiger  sonjournal 
oui  faisait  une  feuille  d'impression  , et  dont  il  voyoït 
les  épreuves  avant  de  prendre  un  momc.it  e repos. 


•Co^Tho  fl  «voit  sa  Éunilla  et  ses  amis  à Veuille*, 
,'..U'n>Aa  lfc  1 ‘ 5 : n uf  s'introduire  à l’orgie  des  gardes- 
‘ ' . ,ut  lu‘  <lu*  en  sonna  k" premier  l’avis 

J*  ' ' " ' \ <î’îl  envrir  les  yeux  sur  les  conse- 
fJ  = ' S n m J «il  barque  t où  les  ci-devant 

r ■“';‘orl!>  « ttrclioieet  à s’assurer  du  régiment  de 
• Or  peut  consulter  son  courrier  de  ce  tek.* 
t!  se  corc, aincra  qu’il  n’étoit  pas  partisan  de  la 

]-!ls  toiis  .ses  écrits  -.il  s’attacha  à louer  la  vertu  à 
:n  <-nn«oîlre  les  actions  de' bienfaisance  , Ls  traits  de 
f " rj:;U"n:e  etde  générosité , et  combattit  avec  courage 
V s orn>es?  les  ^éierats  , les.  anarchistes  et  Ls  hommes 
cre  s -.g, 

U U,  le  premier  qui- découvrit  1rs  desseins  de  l’infâme 
ü ou  sp terre  et  tics  s,éléra:s  qui  le  servoi.  ni.  Il  seLva 
cor.ir - ux  sans  aucun  mène  g.-  ment  5 il  épmit  , pour  ainsi 
cire  , leurs  moindres  gestes  ci  cherdioit  à éclairer  ionimoa 
publique.  sur  leur  compte.  1 

Derenu  le  collègue  "de  ccs  hommes  pervers  par  sa 
nomination  a la  Convention  LLuionale  pour  le  dépar- 
tement de  Seine  et  Oise  , il  chercha  à se  JLr  -,v.  o ( r,x 
dont  l’énergie  do  caractère  , la  pureté  des  .m  aümens 
l’a m o de  la  patrie  se  rapj vochoirnt  pins  de  lui.  Les 
Louvet  , les  Quadet  , h s Barbaroux  , les  Gensoimé,  les 
Bnzot  et  tant  d'an: res  furent  ses  anus  , par--  c o:  bis 
partageoient  ses  seirime-  s ,'c’es!  a-dire  , qubis  aimoLnt 
la.  patrie  , qu  ils  détt slcueni  l\.n  .r,  lue  , et  vouloierit  la 
République , mais  sai  s tribunal  , sans  dictature  sans 
triumvirat. 

Tous  ces  hommes  écrivirent  avec  le  feu  du  véritable 
patriotisme  , et  ne  ménagèrent  pas  ceux  don  J bs  av-ûent 
découvert  les  desseins  perfides.  Aussi  ces  désorgarUi  leurs 
se  répancirent-ils  en  calomnies  et  en  dénrnim?  :i  ms  ab- 
surdes sur  eux,  et  trois  fois  par  semaine  on  Lui  j-rètoit 
de  nouveaux  complots.  C’étoit  la  l'action  de  la  Gironde  , 
la  fiction  de  Roland  , la  faction  royaliste  , eufn  , toutes 
qualifications  absurdes  qui  n’avoient  d’autre  luit  que  de 
cacher  les  véritables  qui  étoienl  çelles  rie'  d’Orléans  qui 


^oïdoit  îe  trône  et  celle  de  Robespierre  qui  vvuloit  la 

dicta 'ure.  . . 

L s véritables  factieux  , ceux  qui  vouloient  dominer  , 
s en  tireur  que  tant  qu’il  v auroit  des  é;  rivains  courageux 
qui  donneroi  -n  l’éveil  sur  leurs  complots  , ils  ne  pouf- 
r(ût  r.t  parvenir  au  but  qu’ils  sc  proposqient  ; ils  nur  nt 
doue  le  piV.ti  de  faire  taire  la  vérité  , en  détruisant  les 
Imprimeries  , et  le  9 mars  179.3,  iis  culbutèrent  celle 
de  Gorsns,  ainsi  qu’il  le  dit  lu  -même  dans  son  journal. 
Peu  s’en  fallut  que  les  brigands  employés  a cette  expé- 
dition ne  missent  le  feu  à la  maison  ^ car  , apiès  avoir* 
tout  brisé  , ils  renversèrent  les  poêles  qui  étoient  pleins 
de  feu  sur  soixante  rames  de  papier  qu’ils  avoient 
déchiré.  Des  bardes  , un  lit  furent  brûles  5 nous  en 
pouvons  parler  comme  témoins  oculaires  , puisque  nou» 
ayons  failli  à être  tués  par  ces  brigands. 

Il  lutta  constamment  contre  les  anarchistes  et  les 
ennemis  de  la  patrie  , jusqu  à l’époque  ces  ji  mai  y 
premier  et  2 juin,  qu’il  fut  contraint  de  prendre  la  -vit© 
pour  éviter  une  mort  qui  n’auroft  point  été  utile  à la 
patrie.  Il  se  retira  à Caen  avec  ceux  de  ses  collègues 
dont  la  vertueuse  énergie  avait  mérité  la  proscription 
de  la  part  des  factieux.  Enfin  , apres  avoir  demeura 
caché  chez  de  véritables  patriotes,  il  revint  a Paris  pour 
découvrir*  sa*  famille  qui  a voit  été  oui.gée  de  fuir  pour 
se  soustraire  au  décret  d’arrestation  irncé  contre  sa 
femme  et  ses  trois  enfans , qui  , dénués  de  tout  , n’ayant 
pas  eu  ls  teins  de  rien  emporter  , furent  réduits  , à la 
plus  affreuse  misere; 

Si-tôt  son  arrivée  à Paris  , il  fut  arrêté.  Envain  il 
demanda  a être  condu.f  la  ' onvention  nationale  7 
il  fut  conduit  à ta  Coar.L  rgerie  , après  avoir  été  dé- 
pouillé de  deux  montres  d’or  qu’il  avoit  sur  lui  et  des 
assignats  que  conten  ut  s cm  porte  feuille  [1].  Le  lendemain 
il  fut  sacrifié  à la  vengeance  des  scélérats  qu’il  avoit 
démasqués , sans  être  entendu  , sous  prétexte  qu'il  étoit 
hors  de  la  loi. 


[t]  Il  viendra  un  jour  où  on  citera  celui  qui  se  les 
est  appropriés  , ou  le  cosinoit.  "v 


O 

Nous  ferons  une  observa,  mn- sur  k mise  liors  de  1* 
loi.  Nous  croyons  que  ceux  que  la  justice  n’a  pu  at- 
teinurej  peuvent  etre  mis  hors  de  la  loi  par  une  sorte 
de  jugement  par  contumace  ; mais  dès  qu’Ussont  atteints  , 
ils  doivent  etre  sous  la  lot , et  alors  leur  prêtés  doit  être 
instruit  comme  Celui  de  tout  autre  prévenu.  Toute  pu- 
nition en  contrariété  à çe  principe  est  „„  assassinat . VaxA 
ne  doit  etre  condamne  sans  être  «mteridu 

Ainsi  périt  un  écrivain  courage,»  qui  avait  signalé 
et  prevu  .tous  les  cnmes  de*  Robespierre  , des  Coulkon 
et  «é  tant  d anlresqui  ont  couvert  la  République  de  deuil. 
Sa  la  mil  le  a etc-  redutte  aux  plus  pressans  besoins  , et 
sa  .emtne  u a pu  encore  retirer  ses  reprises  matri.no- 
Â"  ""T™  des  décrets  elle  n’a  point  encore  eu 
ï"  .1.  pot* t se  coucher  , non  pins  que  ses  enfans  : les 
nttoees  a leur  usage  ont  été  inventoriées  , et  des  dilapi- 
aa Lions  ont  ete  commises.  1 


EF  I T A P RE  d’An  toi  n e - Jossfh  G OR  SAS, 
Fait  p a n lui-même. 


Il  fût  sacrifié* 

m ais  ïl  ne  cessa  jamais  d ÉTre  honnétjs 

HOMME  ET  DIGNE  D^UN  MEILLEUR  SOIiT  ^ 

La  Posté  et  té  le  vengera. 

Courrier  des  Départe  mens  , du  5 avril 


De  l’Imprimerie  dei la  Veuve  (î’Ant.-Jos.  CORSAS, 
me  |Sieuve-des-Petits-Champs  , au  coin  de  celle 
de  la  Loi , N°.  741. 


